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Café littéraire "Teinturiers", réunion du 18 avril 2012

Commentaires à propos de "Mort d'une héroïne rouge" de Qiu Xiaolong (1)  

Un contexte minutieusement brossé 

Jeune universitaire chinois expatrié aux USA à l'âge de 35 ans (donc un "Chinois d'outre-mer" comme l'un de ses personnages), Qiu Xiaolong n'a eu qu'à puiser dans les péripéties de son existence pour planter le décor géographique, historique, politique et sociologique où faire évoluer ses personnages. Un matériau de base propre à susciter l'intérêt des lecteurs occidentaux puisque ce roman policier, écrit en langue anglaise et sorti aux USA en 2001, a pour cadre la société chinoise deux ans environ après les évènements de la place Tien An Men.

Visiblement ce sont aussi les réminiscences de sa vie à Shanghai qui lui ont servi pour créer une galerie de personnages secondaires dont les plus attachants sont des personnes du petit peuple, qui ont subi les violents changements de cap du régime depuis les années cinquante et qui tentent de survivre dans un environnement politique et social qui évolue à grande vitesse. C'est un cadre riche et varié pour une œuvre romanesque mais c'est, de l'aveu même de l'auteur, une contrainte qui contribue à l'obsolescence rapide des opinions qui peuvent être formulées, même dans une fiction : "A partir d'une histoire, les gens ont l'habitude de tirer une morale ou un sens. Mais dans la Chine moderne, le sens est déterminé par le contexte historique et politique. Le problème est qu'avec un contexte glissant d'un mouvement politique à l'autre, le sens est lui aussi construit et déconstruit en permanence…. Une histoire contée dans les années 50 avec la ferveur révolutionnaire du 'Grand bond en avant' peut se révéler comique dans le contexte des années 70 ou totalement contredite selon l'idéologie des années 90" (2). 

"P" comme Police, Poésie, Politique : trois piliers pour le héros principal

Que serait un roman policier sans un investigateur de choc ? Ici en l'occurrence il s'agit d'un jeune inspecteur (principal) de police (récemment promu), flanqué comme il se doit d'un assistant plus âgé, tout aussi intègre et scrupuleux que lui. L'auteur a délibérément choisi de placer son héros sous le feu des projecteurs en lui attribuant, outre ses responsabilités professionnelles, une position non négligeable dans la hiérarchie du Parti et une certaine aura dans le domaine littéraire puisque plusieurs de ses poèmes ont été publiés dans la presse et favorablement accueillis.

Bref une "étoile montante" dans trois domaines, sans que l'on puisse toujours déterminer lequel a été déterminant pour son  ascension sociale rapide (mais il est évident qu'il y a des interférences). Cette situation de "vedette" suscite évidemment des inquiétudes et des jalousies mais aussi des dévouements, qui sont autant de ressorts pour l'intrigue. 

Que la politique interfère avec l'enquête (et contraigne l'inspecteur Chen Cao à calculer sans cesse "ce qu'il peut faire et ne pas faire") n'est évidemment pas surprenant (voir plus haut). L'intrusion presque permanente de la poésie, via des citations de poètes classiques ou via des improvisations du héros, est bien plus inhabituelle. Qiu Xiaolong, orfèvre en la matière, est ici à son affaire (3) mais ces "apartés" poético-philosophiques sont aussi une façon pour le héros (et pour l'auteur ?) d'exprimer de façon plus ou moins édulcorée ses sentiments et ses opinions.

L'autre de ses propres péchés mignons dont l'auteur dote son héros est l'art culinaire, ce qui nous vaut un certain nombre de recettes locales alléchantes (4).

Une intrigue réaliste mais assez convenue

Tous ces éléments pimentent de façon fort agréable une intrigue qui serait assez terne sans ces adjuvants. L'auteur consacre beaucoup de pages à mettre le décor en place et l'enquête se traîne un peu. Il faut ensuite un bon tiers du bouquin pour identifier le coupable potentiel (lequel n'apparaît d'ailleurs presque pas dans le récit) et rien moins que le reste des pages pour arriver à accumuler les preuves nécessaires pour le coincer (pas très flamboyant certes mais combien proche du travail des policiers dans la réalité !). La conduite de l'enquête ne se corse vraiment que dans les dernières pages lorsque nos policiers sont obligés de ruser suite aux pressions politiques. In fine, il convient de créditer l'auteur d'avoir su ménager quelques retournements dans l'exploitation et les conséquences politiques d'un dénouement qui, sans cela, eût été assez prévisible.

Un accueil critique chaleureux

"Mort d'une héroïne rouge" est le premier polar où officie l'inspecteur principal Chen Cao. Le contrat signé avec l'éditeur à cette occasion, obligeait Qiu Xiaolong à écrire deux autres livres avec les mêmes personnages, une clause qui, de son propre aveu, n'avait pas initialement suscité chez lui beaucoup d'enthousiasme. La situation a apparemment bien évolué depuis, puisqu'à ce jour sept polars où apparaît Chen Cao ont été publiés en France. Un huitième doit sortir le mois prochain.

Il est vrai que l'accueil très favorable (pour ne pas dire plus (5) !) réservé outre Atlantique et en Europe à "Mort d'une héroïne rouge" a quelque peu modifié la donne. Utiliser le roman policier comme miroir d'une société n'est certes pas nouveau mais la description minutieuse de la Chine contemporaine a sans nul doute attiré les lecteurs occidentaux. Le livre a même finalement été traduit en chinois et publié en Chine (avec quelques altérations et modifications de noms), pays où Qiu Xiaolong a pu retourner apparemment sans problème.

Shanghai, la ville qui constitue le principal théâtre des exploits de l'inspecteur Chen, s'avère évidemment un choix judicieux pour aborder les problèmes économiques et sociaux, ce qui alimente les enquêtes suivantes en sujets aussi variés que les problèmes migratoires, les triades, les relations Chine-USA, l'écologie et Internet (du moins c'est ce qui ressort des résumés accessibles sur différents sites).

Vu l'évolution de la Chine, gageons que le filon n'est pas prêt de se tarir…
En conclusion

Un livre qui se lit sans déplaisir mais sans passion, plus pour apprendre des choses sur la Chine contemporaine  que pour l'intérêt de l'intrigue. Par curiosité et pour ne pas fonder mon jugement sur un seul des opus de la série, je viens d'attaquer le dernier disponible à ce jour en France, "Les courants fourbes du lac Tai", un polar centré sur les problèmes que l'industrialisation intensive pose sur le plan de l'environnement. Mais rien de bien passionnant dans les soixante-dix pages que j'ai lues… 

Michel Heitzler. Bondoufle, le 18 avril 2012

(1)   Se prononce, paraît-il, "tchou chao longue".
(2)   Propos extraits d'une interview de Qiu Xiaolong (en anglais, sur le site de l'auteur) parue en 2008 à propos de son recueil  d'anecdotes sur la vie dans un quartier de Shanghai, intitulé "Cité de la poussière rouge" (publié en feuilleton dans Le Monde en août 2008)

NDLR : ce texte (comme celui cité en note (3) ) provient de sources Internet (interviews, critiques de presse) accessibles via les "liens externes" de l'entrée "Qiu Xiaolong" dans Wikipédia (diverses sources fort intéressantes puisqu'elles donnent directement la parole à l'auteur)

(3)   Qiu Xiaolong, fin connaisseur de la poésie chinoise et poète lui-même, a par ailleurs soutenu une thèse sur le poète anglo-américain T.S. Eliot et enseigne la littérature à l'université Washington de St Louis (Missouri).

Il avoue que d'écrire en anglais lui a d'abord posé quelques problèmes mais que le fait de résider aux USA lui a conféré une liberté indispensable ainsi qu'une distanciation utile pour évoquer les problèmes politiques, économiques et sociaux  en Chine. Et il n'a pas évidemment pas manqué de citer un poète classique (Sou Dongpo) à l'appui : "Vous ne pouvez voir le vrai visage du Mont Lu parce que vous êtes dans les montagnes".

(4)   NDLR : dans les polars traditionnels américains, les flics et les "privés" ont  tendance à boire sec. Dans la sélection des œuvres retenues cette saison au sein de notre café littéraire, je constate par contre une forte proportion d'œuvres où l'art culinaire est glorifié et savoureusement illustré (Jean-Claude Izzo, Manuel Vásques Montalbán, puis maintenant Qiu Xiaolong : il n'y manque plus que Jean-François Parot et ses recettes du XVIIIe siècle !).
(5)   "Mort d'une héroïne rouge" a reçu en 2001 l'Antony Award de la première œuvre et a été classé plus tard par le Gardian parmi les 10 meilleurs romans policiers et par le Wall Street Journal parmi les 5 meilleurs romans politiques de tous les temps.
______________

